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Grand-père
Auteur et illustrateur : Gilles Rapaport

Editeur : Circonflexe 1999 (Texte illustré)

Présentation :

Un vieil homme meurt, dont le destin s'est noué, à l'aube du siècle, quelque part en Pologne, avant de se fondre dans des milliers d'autres destins. En rendant hommage à son propre grand-père, matricule 46690 dans un camp de concentration, Gilles Rapaport donne une réponse à la question : "Comment sauver la mémoire de millions d'hommes et de femmes...?" 

Entrées didactiques :

 Du côté du livre, énonciation, mise en images et interaction avec le texte
 Du côté du lecteur, se situer dans un système de valeurs.
Constellation : Histoire et valeurs
Genre : narrer
Cycle : cycle 3 et vers le collège

Informations : Pistes pédagogiques Réseaux possibles
Entrées didactiques : commentaire pédagogique
La lecture de l'album ne trouve sa place qu'au cycle 3. D'abord parce qu'elle a besoin d'être préparée par d'autres lectures, qui aideront le jeune lecteur à identifier le référent, les événements et les lieux évoqués souvent de manière elliptique (la "première grande catastrophe du siècle", "ce pays les refuse, les rejette", le "bruit des bottes", "la Légion étrangère", "la mer du Nord"..). Mais aussi parce que la brutalité de l'illustration et son adéquation aux événements racontés demandent un "accompagnement" de l'adulte. C'est l'exemple même de l'album qui appelle un travail en constellation.
Enonciation
Qui raconte? Au nom de qui?

C'est le récit d'une vie, celle du grand-père, récit fait par un narrateur privilégié, le petit-fils. C'est surtout une narration à la première personne : après la dédicace de l'auteur "à ses grands parents", le narrateur installe, d'entrée de jeu, page 6, une histoire familiale particulière ( "devant nous, mon père...) une histoire "privée" en quelque sorte, et la clôt, page 29, en reprenant la parole : "j'espère qu'il a eu la réponse...".

Entre les deux pages, un récit à la 3ème personne, au singulier d'abord ("Grand-père naît en 1901 en Pologne"), au pluriel ensuite, le pluriel d'un couple ("Il rêve, ils rêvent"), le pluriel d'un peuple ( "ce pays les refuse, les rejette", "Il court, ils courent, tombent, se relèvent..." p.17).

Récit qui remonte le temps, puisqu'il faut l'événement de la mort du témoin pour que les faits évoqués, le "secret de son voyage", soient racontés.

Pour comprendre le lien entre l'histoire individuelle et l'histoire collective, le jeune lecteur aura à accorder toute leur importance à la désignation des personnages (Grand-père, Grand-mère, qui assurent la liaison entre les deux niveaux) et à l'irruption du présent de narration dès la page 9, qui "dramatise" le récit tendu comme une corde.
Il aura surtout à s'interroger sur l'équation auteur-narrateur, à se mettre à l'écoute d'une voix pressante, une "parole écriture" : le choix du verset, les nombreuses reprises créent le rythme fondamental, les interrogations disent l'étonnement devant le scandale découvert au fur et à mesure.

Il aura à prendre distance par rapport aux fictions qu'il connaît pour s'intéresser au rapport à l'Histoire, à la vérité des faits évoqués.

Il aura enfin à s'intéresser à la relation entre le texte et l'image.
Pour aider le jeune lecteur à comprendre que l'un des deux fils de Grand-père est le père du narrateur, on proposera d'établir l'arbre généalogique de la famille en prélevant les informations dans le texte et dans l'image.

De même, pour déterminer qui est ami, qui est ennemi de Grand-père, on proposera de classer les informations données par le texte et de les traiter en fonction du contexte historique (recherche documentaire).
Mise en images et interaction avec le texte
Que Gilles Rapaport soit également l'auteur de l'illustration est capital. Ici rien n'est laissé dans l'ombre, tout est dit avec force : non pas un témoignage de plus, après d'autres, mais une manière singulière de proférer une vérité, en redoublant le pouvoir des mots par la brutalité des traits noirs appuyés qui cernent les visages et les corps et dressent la tour du four crématoire sur un ciel désespéré.
Les jeunes lecteurs auront, avec cet album, un exemple particulièrement éloquent de la consubstantialité du texte et de l'illustration. Page 16, par exemple, le portrait de profil d'un chef hurlant, plus terrible que le chien loup à droite et en regard, est parfaitement en accord avec le texte : "les coups lui cassent le dos. Il ne sait plus qui crie, qui aboie...". Après le rougeoiement dramatique de la couverture, la palette des couleurs se réduit au noir, au blanc et au bleu. Mais la densité que donne aux lettres blanches du texte le fond noir de la page, le renversement qui s'opère ailleurs, lettres noires sur page blanche, l'envahissement de la double page par le trop plein du dessin, tout, jusqu'aux blancs d'un texte fractionné en versets, participe d'une mise en scène lyrique de l'émotion, de la colère à l'amour. Jusqu'au silence de la dernière page, silhouette noire figée dans le souvenir de ce qui se passa au delà du portail conservé d'Auschwitz, tout fait de cet album une sorte d'oratorio. Une manière originale en tout cas de dire l'indicible.
Pour montrer comment le contexte émotionnel est ici porté par un réseau de signes, on suivra dans l'écrit et l'illustration le développement de la métaphore des "ténèbres", depuis le noir des costumes des juifs et des uniformes nazis jusqu'à la phrase finale "Grand'mère rattrapée par la nuit...", et le jeu des oppositions (avec le bleu du départ vers Paris et de l'uniforme choisi, avec le blanc de la naissance et de la renaissance, dans les premières et dans les dernières pages).
Se situer dans un système de valeurs
Grand-père est un album qui dérange, qui n'est pas facilement proposé, ni lu dans les classes. Sans doute vaut-il mieux rencontrer Otto avant Grand-père, et pourtant celui-ci explicite ce que l'autre suggère. Il montre en clair ce qui s'est passé, dans Otto, entre le départ de David et sa réapparition. Il aide à comprendre plus largement le jeu des enchaînements (l'antisémitisme, les pogroms, la volonté d'extermination…) et des responsabilités (y compris du gouvernement de Vichy et d'une partie de l'opinion publique française). Plus encore qu'Otto il permet de comprendre pourquoi de telles histoires doivent être racontées, rappelées à la mémoire au lieu d'être enfouies dans l'oubli. On peut leur adjoindre Rose Blanche (Gallimard, ill. R. Innocenti), dont le réalisme méticuleux apporte une variante intéressante.

La difficulté, pour le jeune lecteur, sera de maintenir le lien entre l'histoire individuelle et l'histoire collective, entre l'évocation d'un destin particulier, et la portée infiniment plus large, le regard sur une époque (celle des faits, la nôtre), la valeur de leçon donnée au récit. A la fois brutale et pudique, l'illustration appelle d'autres images qui donneront à la figure du "grand-père" sa valeur d'exemple et de symbole. C'est pourquoi nous avons inscrit l'album dans une constellation dont vous trouverez le développement sous le titre "Histoire et valeurs".
Pistes pédagogiques 
La mise en œuvre pédagogique privilégiera une démarche inductive : élaboration conjointe de significations soutenue par des lectures en écho. Elle s'appuiera sur l'appréciation par le maître des obstacles à la dynamique de compréhension et d'interprétation.

Voici une liste non exhaustive des questions clés :

Qui raconte, au nom de qui ?
Cette parole est celle d'une famille (page 6) d'un peuple (page 9). Interpréter l'image demande à (re-)connaître ce peuple (costumes, apparence physique).

Difficultés pour un jeune lecteur à identifier le référent : page 9 " ce pays les refuse, les rejette ",… " Il rêve, ils rêvent…" Il doit interroger l'image et le texte pour questionner le passé, re-construire le contexte historique, adopter un point de vue…
Question de généalogie

Pages 6, 10-11 : pour le jeune lecteur comprendre que l'un des deux fils du grand-père est le père du narrateur.

A la page 12, changement de point de vue : du grand-père à celui du narrateur " cet homme " puis " Grand-mère "
Propositions de mises en œuvre
Faire l'arbre généalogique de la famille en organisant les informations recueillies dans le texte et l'image.

Amis ou ennemis de Grand-père : comment le lecteur l'apprend-il ? Quelles ressources documentaires peut-il explorer ?

Du côté du livre, le contexte historique n'est pas lisible tel quel. Les références sont médiatisées par un système de signes, linguistiques et iconiques, qu'il convient d'interpréter.

Signes iconiques, signes linguistiques (mots, expressions) 

	Signes iconiques
	signes linguistiques (mots, expressions)

	 
	Première grande catastrophe du siècle
Première Guerre Mondiale

	Soldat en uniforme demandant les papiers page 12 
	Au son du canon
Le bruit des bottes

	 
	massacre

	 
	Liberté égalité fraternité
Paris

	 
	Légion étrangère

	Barbelés, uniformes nazis et premier plan sur les déportés
	Convoi, wagons

	Page 16 portrait de profil d'un chef hurlant plus terrible que le chien loup à droite et en regard
	Le texte est parfaitement en accord avec l'image : les coups lui cassent le dos
Il ne sait plus qui crie, qui aboie…


Du côté du lecteur, il s'agit d'entrer dans un contexte émotionnel porté par un réseau de signes

Après avoir pris conscience de la nécessité d'interpréter les couleurs dans cet ouvrage, la classe pourra mettre en oeuvre une recherche collective interrogeant le texte et l'image.

Chaque groupe d'élèves pourra relever et interpréter les symboles portés par les couleurs, le rythme et le contexte d'apparition dans l'album.

	Noir : la mort, l'enfer

	Costumes noirs des juifs

Les ténèbres page 11 repris par le noir de l'uniforme page 12

La nuit 

Les ténèbres page 12 annoncent page suivante les convois de la mort

Chasser la nuit de ses cris

Ses yeux ne sont plus que deux trous noirs qui ne voient que du noir page 25

Grand-mère rattrapée par la nuit

	Gris : les cendres

	Apparition du fond gris page 18

Le petit homme gris page 18

Les cendres

	Bleu couleur de la vérité

	Bleu du départ vers Paris

Bleu des uniformes

	Le blanc, naissance et renaissance

	Fond blanc des premières pages 

La neige

Lettres blanches sur fond gris

La neige comme un linceul

	La lumière succède toujours aux ténèbres

	les yeux de chat de grand-mère

la lune

l'étoile filante

la cheminée a illuminé le camp page 22

dans les ténèbres il y a toujours des lumières page 29

	Le feu, fumant et dévorant

	Odeurs âcres

la cheminée page22

la faim le consume page 25


Propositions de mises en œuvre
Il est hors de question de vouloir aboutir avec les élèves au tableau ci-dessus qui correspond à une lecture adulte et "savante" de l'album.

Avec les élèves, il pourrait être enrichissant d'élaborer un projet de transposition des émotions d'un domaine d'expression (littérature) à un autre, celui des arts plastiques.

Exemple : réaliser des mises en images non représentatives de Grand-père
Alors, la prise de conscience par les élèves de la puissance symbolique des couleurs pourra émerger et la recherche décrite ci-dessus deviendra alors pertinente. Elle pourra d'ailleurs s'élargir avec la rencontre d'œuvres telles que Guernica de Picasso.
Des réseaux possibles 

Mise en écho
Deux ouvrages entrent particulièrement bien dans le ton de l'album Grand-père de Gilles Rapaport : tout d'abord son dernier album 10 petits soldats, édition Circonflexe 2002 et le recueil de poèmes de Jean-Pierre Siméon Un homme sans manteau, collection Poèmes pour grandir, Cheyne, 2000.

10 petits soldats : avec les lettres rouges sur la haute toque noire du soldat en couverture sur fond blanc, nous retrouvons là les rapports symboliques à la couleur découverts dans Grand-père. Le dessin lui-même cerné de noir, le trait grossier, brut pour ne pas dire brutal, les éclaboussures, évoquent l'esprit de révolte que le lecteur peut exprimer devant la disparition circonstancielle des petits soldats, un à un : l'un se tord la cheville, l'autre attrape un rhume, deux autres tombent dans un tas de fumier en combattant l'ennemi, un coq menaçant… Il n'en reste qu'un, le dernier soldat qui est aussi le narrateur de l'absurde "je ne sais plus quoi, … je ne sais plus pourquoi".

La dérision est ainsi exprimée dans la forme même du texte (une comptine ça ne fait pas sérieux), les métaphores et celles de l'ennemi (gros volatiles) en particulier, les motifs mêmes des désistements des soldats un à un. Cette interprétation pourra faire l'objet d'une élaboration et d'une mise en débat en focalisant le regard des élèves sur ce glissement de Grand-père à 10 petits soldats.
Un homme sans manteau : ce recueil divisé en deux parties, "l'obscur" et le "clair", travaille la symbolique de la lumière et de l'ombre, celle des couleurs, du rouge feu au noir, du blanc et du bleu. Le je adulte du poème s'adresse à un tu enfant comme un avertissement ; le monde n'est pas aussi bleu, "un homme sans manteau ni paroles… la nuit seule vient lui lécher les mains…". Mais la mémoire, c'est aussi faire le deuil, accueillir la joie à venir et la force du poème, c'est de cultiver sous les mots la mémoire et de la transmettre : "avançons nous n'avons rien perdu de ce qui nous fait grandir".

Lire les poèmes de ce recueil c'est donner sens au rouge et au noir des mots des poèmes soulignés par la couleur de la police et les mailles d'encre de Martine Mellinette.

On pourra alors interroger les jeunes lecteurs sur d'éventuelles mises en correspondance avec leur lecture de Grand-père, dans le ton, les évocations, le rapport au monde qu'il suscite.

